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— Notre sage commissaire aux comptes est-elle prête à sombrer dans la débauche ? Le prochain célibataire est le tien, Juliana.
Juliana Alden vida d’un trait sa coupe de champagne, avec l’espoir que les bulles allégeraient les réticences qui vibrionnaient dans son ventre tel un essaim de guêpes furieuses. Puis, en quête de courage, elle l’échangea contre une pleine, saisie au vol sur le plateau d’un serveur, avant de se tourner vers Andrea et Holly, ses meilleures amies et acolytes dans le téméraire projet de cette soirée.
— Je ne me suis jamais sentie aussi nue de ma vie. Je ne vous laisserai plus jamais carte blanche pour m’habiller, cette robe me couvre moins que ma chemise de nuit !
Pour la énième fois, elle en remonta la fine bretelle sur son épaule, et tira vainement sur l’ourlet ultracourt. S’éclipser en douce par la porte arrière du Caliber Club la démangeait davantage de minute en minute. Mais Andrea et Holly ne le lui pardonneraient jamais. Encore que leur opinion restait douteuse, vu que c’étaient elles qui l’avaient accoutrée d’une robe capable de provoquer un arrêt cardiaque à son père s’il s’aventurait hors du fumoir du club.
Andrea balaya ses objections d’un geste.
— Elle te va comme un gant, Juliana. Tu as le corps idéal pour ce modèle, et ce rouge est sublime sur toi. Allez, ne te dégonfle pas maintenant.
Autour d’elles, une multitude de femmes hurlaient, au bord de l’hystérie, lançant des enchères sur les hommes offerts à leur frénésie au nom de la charité. Juliana pariait que les murs du très sélect établissement n’avaient jamais résonné de pareil délire. Mais ce chahut monstre ne fit qu’accroître ses doutes quant au plan que ses amies et elle avaient conçu sous l’emprise de trop nombreuses margaritas.
Invoquant une audace qu’elle ne trouva pas, Juliana prit une profonde inspiration, suivie d’une nouvelle gorgée de champagne. Seigneur ! Quelle mouche l’avait donc piquée pour imaginer qu’elle puisse se libérer de trente années à être un modèle de vertu, pour miser sur le moins recommandable des célibataires de la soirée ? Au lieu de débuter par un truc mineur, il avait fallu qu’elle choisisse de frapper un grand coup d’éclat dès sa première tentative de rébellion.
En tant que commissaire aux comptes dans le groupe bancaire privé de sa famille, Juliana était de nature prudente. Elle faisait un métier sans surprise, conduisait une voiture fiable. Suivre les règles la rassurait, tout comme mener une vie bien rangée ou grimper l’échelle professionnelle avec la même régularité que sa mère avant elle.
Mais l’échelle avait vacillé sous la pression de sa famille, qui voulait qu’elle se marie pour le bien de l’entreprise. Juliana avait alors eu le sentiment de n’être plus qu’un objet de troc dans les négociations de fusion entre la Banque Alden et la Caisse de Crédit et de Gestion Wilson.
— Comment ai-je pu vous laisser m’entraîner là-dedans ? gémit-elle. Je ne dois pas être mûre pour ce genre de mâle dévergondé. Et si j’en choisissais un autre, moins…
A court d’adjectifs, Juliana haussa les épaules. Comment décrire l’homme dont la photo sur le programme de la soirée caritative avait embrasé ses sens ?
— Sexy ? proposa Holly avec un sourire narquois.
Doux euphémisme, songea Juliana en opinant.
Le célibataire numéro 9 prit place sur la scène, et le cœur de Juliana s’emballa. Trépignant sur des pieds richement chaussés, la foule des dames au comportement d’habitude fort digne éclata en acclamations et sifflements de délire. Si un homme pouvait inciter une femme à prendre quelques risques et briser quelques règles, c’était bien celui-là. Complètement à l’aise sous les projecteurs, il affichait un sourire à l’insolence canaille, et encourageait l’assemblée déjà surexcitée à faire encore plus de bruit en tapant dans ses mains et en se déhanchant sur la musique tonitruante, comme la star incontestable qu’il avait été.
Cet homme savait bouger, il fallait le reconnaître. Un frisson parcourut l’échine de Juliana.
Un T-shirt noir moulait son torse puissant et ses bras musclés. Son jean, délavé à des endroits qu’elle ne devrait pas oser regarder, s’accrochait bas sur ses hanches minces. Il portait des bottes de cow-boy — accessoire plutôt rare dans la cité portuaire de Wilmington, Caroline du Nord. Comparée à celle des célibataires précédents, qui tous s’étaient présentés sur scène revêtus de smoking, sa tenue décontractée annonçait rebelle — précisément le nom du bar dont il était propriétaire, affiché sur le dos de son T-shirt.
Son pouls battait si fort que Juliana entendait à peine l’interminable présentation que débitait la maîtresse de cérémonie. D’ailleurs, pourquoi ne se taisait-elle pas plutôt, pour laisser les gens simplement regarder Rex Tanner ? Cela vaudrait mieux que n’importe quel discours. Quelle femme ne rêverait pas d’être enlacée par ces bras musclés ou envoûtée par ce sourire ravageur ?
— « Enfourchez la fureur de vivre ! Un mois de leçons de Harley et d’équitation », lut Andrea à voix haute sur le programme. Juliana, si ce type n’arrive pas à te montrer ce que tu as raté jusqu’ici, c’est que tu n’es pas humaine. Il est exactement ce qu’il te faut pour te détourner de l’idée insensée de ta mère.
Juliana avala le reste de son champagne. Les bulles piquetèrent son nez, lui tirant presque des larmes.
— Je ne vois pas bien ce qui cloche dans la proposition de ma mère, maugréa-t-elle. Wally est un gentil garçon.
— Tu n’es pas amoureuse de lui, et il est ennuyeux au possible, énonça Holly.
— Totalement soporifique, ajouta Andrea. Et d’une passivité ahurissante. C’est toi qui devras porter la culotte.
En quoi était-ce un problème ? Ce type de relation avait parfaitement fonctionné pour les parents de Juliana, non ?
— Votre sollicitude me va droit au cœur, dit-elle à ses amies, mais Wally est un choix très logique. C’est un garçon sérieux, d’humeur égale, ambitieux — comme moi — et c’est le seul homme avec lequel je sois sortie qui comprenne les impératifs de ma carrière. Nous pouvons discuter des heures durant sans silence embarrassant entre nous.
— Uniquement de travail, souligna Andrea d’un ton dédaigneux. Et que se passera-t-il quand ce thème sera éculé, ou, le ciel t’en garde, si tu es encore avec lui au moment de ta retraite ? Vous avez l’intention de discuter crédits et débits au lit ? Je te connais, Juliana. Lorsque tu t’engages dans un job — ou un mariage — tu n’abandonnes jamais. Pour une fois, oublie la logique. Ceci est ta dernière chance de voir qu’une relation ne peut et ne devrait pas être juste commode.
Dernière chance. Les mots tournoyaient dans l’esprit de Juliana. Sa dernière chance avant d’accepter d’épouser Wallace Wilson — fils du propriétaire de la banque prête à fusionner avec celle des Alden. Une union fondée sur la raison et non sur l’amour.
Mal à l’aise, elle se balança sur ses hauts talons. D’accord, ses amies n’avaient peut-être pas tort. Wally n’était pas follement excitant, mais il était gentil, joli garçon et loyal. Si elle l’épousait, ils auraient probablement des séances de sexe hygiénique et sans surprise chaque samedi soir pendant les cinquante prochaines années. Mais d’un autre côté, la routine avait du bon, et le sexe n’était pas tout. Et en aucun cas la base d’une chose aussi importante que le mariage. Les émotions étaient éphémères et imprévisibles. Tandis qu’une éthique commune et le respect mutuel étaient des qualités bien plus essentielles et fiables. Si elle épousait Wally, ils trouveraient d’autres intérêts à partager, et l’amour se développerait avec le temps, comme un investissement sûr.
N’est-ce pas ?
Bien entendu. Si elle en doutait, il lui suffisait de regarder ses parents. Ils s’étaient mariés près de quatre décennies plus tôt pour unir deux familles de banquiers, et ils l’étaient restés alors que beaucoup de leurs amis avaient divorcé.
Le couloir menant à la sortie attira de nouveau son regard. Allait-elle fuir avant d’enjamber le parapet de la raison ? Non. Une promesse restait une promesse. Mais franchement, elle détestait devoir plonger la première. Se tournant vers ses compagnes, Juliana lança :
— Jurez-moi que vous ne reculerez pas, et que, quoi qu’il arrive, vous achèterez des célibataires ce soir.
Holly et Andrea lui adressèrent un sourire angélique et levèrent la main droite en signe de promesse. Juliana se méfiait de ces sourires comme de la peste. Bien que les vies de ses amies ne fussent pas aussi méthodiquement tracées que la sienne, l’incartade de ce soir ne ressemblait à aucune des trois. Les chances étaient donc grandes qu’au moins l’une d’entre elles recouvre ses esprits avant la fin de la soirée.
Le micro crépita, ramenant l’attention de Juliana sur le beau gosse sur la scène. Seigneur ! Quelle femme lui résisterait ? De son épais catogan brun à ses bottes éculées, il dégageait un charme démoniaque, ensorcelant. Torride. Ce type-là ne devait pas avoir besoin de manuel pour apprendre à donner du plaisir à une femme — à condition que cette femme fût capable de plaisir…
Mais s’offrir le lot « cow-boy » demandait plus que du courage et de l’insouciance puisés dans le champagne. Cela signifiait passer ouvertement outre aux souhaits de sa mère — chose que Juliana avait jusqu’à présent évité avec soin, de crainte des conséquences. Néanmoins, la proposition d’union conjuguée à son trentième anniversaire l’avait poussée à se demander si la vie ne pouvait pas offrir mieux. Aussi avait-elle promis à Holly et Andrea d’étudier la question avant d’accepter docilement l’avenir que sa mère lui avait prévu.
Cela ne l’empêchait pas de douter maintenant d’être à la hauteur du défi qu’elle s’était lancé en choisissant ce célibataire — un homme à l’exact opposé de ceux avec qui elle était sortie auparavant. Elle pria silencieusement que le prix du rebelle dépasse le montant limite qu’Andrea, Holly et elle-même s’étaient fixé, et qu’elle puisse se rabattre sur un modèle moins intimidant.
Froussarde. Si tu fais ça, ton plan échouera.
Plan qui ressemblait de plus en plus à un délire sous excès de margarita. Pour la première fois de sa vie, Juliana avait décidé de briser les règles. Et, ne sachant par où commencer sa petite révolution personnelle, elle avait fixé son choix sur Rex Tanner, un ancien chanteur de country à la vie dissolue et à la réputation sulfureuse, et comptait sur lui pour connaître le feu du plaisir. Elle se compromettrait dans ses mains dépravantes pendant le mois suivant, puis, une fois cette ultime aventure finie, et certaine qu’elle ne ratait rien de valable, elle épouserait Wally Wilson sans regret.
— Rentre à la maison avant d’avoir des ennuis.
La mise en garde grondée par son frère fit sursauter Juliana, qui manqua trébucher sur ses délicates sandales. Plutôt mourir que d’admettre qu’elle ne rêvait justement que de ça, tourner les talons et déguerpir du club. Alors, pour contrarier Eric, elle brandit son panneau numéroté, lançant la première enchère sur le séducteur sauvage.
Un sourire satisfait sur les lèvres, Andrea et Holly levèrent chacune un pouce encourageant. Juliana évita soigneusement de regarder le fond de la salle, où sa mère, principale organisatrice de la soirée de charité, l’observait d’un œil perçant. Elle préféra se détourner vers son frère.
— Quels ennuis peuvent m’apporter quelques leçons d’équitation, Eric ? Fiche le camp, tu veux ?
— Ce ne sont pas les leçons d’équitation qui m’inquiètent, tu es déjà une excellente cavalière, rétorqua-t-il. C’est la seconde partie du lot qui me préoccupe. Tu risques de te tuer à moto. Sois raisonnable, Juliana. On ne peut pas dire que ta coordination soit la meilleure du monde, tu le sais bien.
Pas faux. D’ailleurs, ces derniers temps, elle se limitait à la natation, s’épargnant ainsi chutes et bosses lorsque son esprit était trop focalisé sur le travail.
Eric tenta de lui arracher le panneau, mais Juliana le leva hors de sa portée en plaidant :
— J’ai trente ans, et je suis assez grande pour que tu ne me dictes plus ma conduite, Eric !
— Pourtant, il faut bien que quelqu’un le fasse. Tes copines et toi avez perdu la tête pour monter ce plan. Acheter des hommes ! Vous êtes cinglées ou quoi ? Si tu tiens vraiment à participer, achète Wally plutôt que ce…
— Beau gosse, coupa Holly, lui arrachant un regard noir.
Juliana arbora le sourire apaisant qu’elle réservait aux clients difficiles.
— En fait, Andrea, Holly et moi soutenons l’opération caritative dont notre mère est à l’origine, Eric. Rien de plus.
— Bon sang, Juliana, tu ne sauras pas t’en sortir avec un type comme lui. Il ne fera de toi qu’une bouchée. Réfléchis un peu, enfin ! Achète Wally. Il est… sans danger.
Sans danger. Ces deux mots résumaient toute la situation, conclut Juliana en brandissant toujours plus haut le panneau que son frère s’efforçait encore de lui arracher. Elle avait joué la carte sans danger toute sa vie, et où cela l’avait-il menée ? Certes, en tête dans sa carrière, mais tellement, tellement en arrière dans sa vie privée ! Jamais elle n’était tombée raide dingue amoureuse, ni même de désir. Non qu’elle ait envie de vivre un chagrin d’amour, mais était-ce trop demander que d’expérimenter le séisme sensuel exaltant dont parlaient les autres femmes ? Pour elle, si pragmatique et qui se fiait plus aux faits solides qu’aux émotions volages, probablement. Mais elle voulait, une fois dans sa vie, oublier la carte sans danger et prendre des risques.
Elle jeta un coup d’œil à l’homme sur la scène. Le concept « risques » lui procurait frissons brûlants et accélération du pouls. Juliana agita de nouveau son panneau numéroté très au-dessus de sa tête. Son frère était grand, mais sa bonne éducation lui interdisait de l’empêcher par la force de faire monter les enchères.
— Je n’ai aucune envie d’acheter Wally, dit-elle. Des dîners le samedi soir ? Quel manque d’imagination ! D’ailleurs, je dîne déjà avec lui tous les vendredis. Quel mal y a-t-il à s’amuser un peu ? Tu devrais essayer parfois, Eric.
Aussitôt, Juliana regretta ses paroles. Eric avait été plaqué en public par sa fiancée quelques mois plus tôt, et s’amuser était sans doute le dernier de ses soucis. Même si elle doutait qu’il ait eu le cœur brisé, sa fierté en avait pris un sacré coup. Mais le pire était que, depuis que son frère avait échoué à épouser un membre de la famille des banquiers Wilson, leur mère avait décidé que Juliana ferait très bien l’affaire.
D’un geste un peu désespéré, elle brandit une nouvelle fois son panneau.
— Eric, j’y ai mûrement réfléchi, et je sais ce que je fais. Alors, s’il te plaît, fiche-moi la paix.
— Adjugé au numéro 223, cria la maîtresse de cérémonie depuis la scène. Venez chercher votre prix, jeune fille.
Une chape de plomb tomba dans l’estomac de Juliana. Abasourdie, elle fixa son frère, puis le visage horrifié de leur mère à l’autre bout de la salle. Andrea et Holly applaudissaient à tout rompre, exultantes. Pas la peine de vérifier le chiffre sur son panneau pour savoir qu’elle venait de gagner le beau rebelle — même si elle n’avait pas la moindre idée du montant de son achat, un comble pour quelqu’un qui travaillait dans les finances. Baissant lentement le bras, Juliana déglutit et ferma un instant les yeux, tandis qu’un éclair de panique la traversait. Elle n’était pas tout à fait prête à affronter la scène et les conséquences de sa mutinerie puérile. Mais le serait-elle jamais ?
Prise de vertige, elle inspira à fond. Puis se composa un sourire à l’attention d’Eric, et de quiconque l’observait.
— Merci de ta sollicitude, grand frère, mais ne devrais-tu pas être derrière le rideau à attendre ton tour sur scène ?
Eric blêmit, et elle s’en voulut fugacement de lui enfoncer le couteau dans la plaie. Que leur mère l’ait obligé à participer en tant que célibataire ne le réjouissait guère. Mais après tout son frère n’était pas son problème le plus urgent, n’est-ce pas ? Elle avait sa propre catastrophe en cours à gérer. Une nouvelle vague de terreur l’envahit.
Accompagnée des jurons étouffés d’Eric et des encouragements enthousiastes d’Andrea et Holly, Juliana se fraya un chemin vers la table où elle tendit son chèque afin de pouvoir récupérer son… lot.
Sa mère, le regard furibond, la rejoignit.
— Juliana Alden, tu es devenue folle ? Et où as-tu dégoté cette horrible robe, pour l’amour du ciel ?
Juliana se raidit intérieurement sous un autre gigantesque assaut de doutes. Oui, elle avait dû être folle à un moment donné, le temps d’accepter la suggestion d’Andrea de fêter toutes les trois leur trentième anniversaire en dépensant une partie de leur fonds de capitalisation à quelque chose d’extravagant, d’inconvenant et de totalement égoïste.
Non, pas folle. Juste désespérée. Si elle s’avérait incapable de ressentir la passion dévorante dont les autres femmes parlaient tant, avec un homme aussi sexy que ce rebelle, alors elle était une cause perdue. Et autant partir avec Wally, qui n’attendrait pas d’elle plus qu’elle ne pouvait donner.
Cependant, si Juliana admirait le sens aigu des affaires de sa mère, et espérait mener la même brillante carrière, Margaret Alden et elle n’avaient jamais été très proches. Lui avouer les motifs profonds de sa décision ne servirait à rien.
— Maman, j’ai toujours fait tout ce que tu me demandais, mais ce soir, ce… il est pour moi.
Puis elle jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de sa mère. Son « lot » approchait en longues enjambées résolues, et un frisson la parcourut. D’où venait ce brusque sentiment d’être une proie acculée ? Décidée à ne pas se laisser intimider par le regard insolent du beau voyou, Juliana adopta le maintien impérial de la parfaite débutante que sa mère lui avait inculqué — épaules droites, menton relevé — tout en espérant que ses genoux tremblants ne la trahiraient pas sous l’ourlet indécent de sa minuscule robe.
Même de loin — encore que la distance se réduisait bien trop vite à son goût — le regard de braise du rebelle lui fit prendre conscience de façon cuisante qu’elle ne portait qu’un string sous cette robe.
Seigneur, avait-elle déjà croisé un homme qui dégageait autant de sensualité ? Non, jamais. Son pouls s’emballa et sa peau s’échauffa tandis qu’il l’étudiait sans vergogne.
— Et Wallace, alors ? s’enquit sa mère dans un murmure furieux.
Au prix d’un effort considérable, Juliana s’arracha à la contemplation de son lot.
— Il est fort probable que je passe le reste de ma vie avec Wally, maman. Aucun d’entre vous ne peut me refuser un mois de leçons d’équitation, si ?
La bouche de Margaret Alden se pinça.
— Un mois. Ensuite, j’attends que tu reviennes pour de bon à la raison. Les Wilson sont des gens très bien, et Wallace a des manières impeccables — elle semblait décrire un chien au pedigree parfait. Mais je peux te garantir que ton père ne se montrera pas aussi compréhensif que moi.
Cela ne faisait aucun doute. Car Richard Alden se comporterait comme sa femme le lui dicterait. L’amour que Juliana portait à son père ne la rendait cependant pas aveugle sur ses défauts.
— Salut, poupée.
La voix rocailleuse et profonde la fit frémir de la tête aux pieds. Ignorant le hoquet choqué de sa mère, Juliana fit face à l’homme qui venait de s’arrêter à moins d’un mètre. L’intensité de son sourire insolent et de son regard fauve la laissa sans force. Il tendit la main.
— Je suis Rex, et je vais vous donner des leçons de moto.
Les genoux en compote, le souffle court, Juliana resta bouche bée. Oui, c’était maintenant évident, elle s’était lancée dans un défi bien trop gros pour elle. De près, Rex Tanner était plus grand, plus sexy et encore plus intimidant que sur scène ou sur la ridicule photo du programme. Malgré ses talons vertigineux, elle lui arrivait à peine au menton. Mais quel menton ! Et quelle bouche au-dessus !
Seigneur, Eric avait raison. Je vais me faire manger toute crue par Rex Tanner.
C’est bien ce que tu voulais, non ?
Oui. Non. Si.
Je vais y arriver.
Les lèvres de Rex Tanner se relevèrent en une moue naturellement sensuelle, comme si tétaniser les femmes était dans ses habitudes.
Affreusement gênée, Juliana afficha un petit sourire poli avant de glisser ses doigts tremblants dans la main de Rex.
— Bonsoir, Rex. Je suis Juliana.
Une peau chaude et rugueuse lui érafla la paume lorsqu’il la serra. Puis, posant l’autre bras sur ses épaules, il l’attira vers lui pour faire face au photographe. En sentant son corps pressé contre le sien, ses longs doigts sur son épaule nue, des alarmes s’allumèrent dans chaque cellule de Juliana.
— Souriez, poupée, murmura-t-il de sa voix rauque, dont elle ressentit l’impact vibrer au creux de son ventre.
Son odeur de cuir et de plein air la grisait autant que sa proximité. Elle imputa les étoiles qui l’aveuglaient au flash de la caméra, mais elle savait qu’elle se mentait.
Dès qu’Octavia Jenkins, la journaliste qui couvrait l’événement, disparut avec son acolyte photographe, Juliana se dégagea vivement, cherchant tant bien que mal à recouvrer ses esprits. L’envie de découvrir quelle sensation ces longs doigts rêches produiraient sur le reste de sa peau était une expérience toute neuve, ainsi qu’un pas sur la bonne voie, à condition qu’elle trouve le courage de poursuivre son projet.
Comment ça, « à condition » ? Cela fait des semaines que tu le prépares. Plus moyen de reculer, maintenant.
Parfaitement consciente de la franche désapprobation de sa mère, tout comme des regards intrigués du reste de l’assemblée, Juliana croisa enfin les yeux de Rex.
— Et si nous partions d’ici ?
Les mots sonnèrent comme une invitation fébrile, et non comme la requête pleine d’assurance qu’elle espérait.
Un sourire carnassier étira les lèvres de Rex.
— Voilà la plus belle offre qu’on m’ait faite ce soir.
Après un dernier et lourd regard réprobateur, sa mère tourna les talons et s’éloigna d’une démarche hautaine. Juliana prit aussitôt la direction opposée, et se hâta vers la sortie avant de risquer de changer d’avis. Nul besoin de vérifier que Rex la suivait. Elle le sentait dans son dos, entendait le son rythmé de ses bottes sur le sol de marbre, percevait les coups d’œil jaloux des autres femmes sur elle, leurs commentaires flatteurs sur lui. La plupart de ces dames étaient mariées, et parfois aussi âgées que sa propre mère.
Rex la dépassa pour lui ouvrir la porte du club. Lorsque Juliana la franchit, l’air extérieur lui fouetta le visage.
Doux Jésus. Elle venait de s’offrir un mauvais garçon.
Et, maintenant, qu’allait-elle en faire ?
*  *  *
Acheté par une poulette hypergâtée dotée de plus d’argent que de cerveau…
Etudiant l’allure arrogante de Juliana, Rex s’interrogea sur sa santé mentale lorsqu’il avait accepté la folle suggestion de sa sœur d’utiliser la mise aux enchères pour promouvoir son bar. Si les échéances de la banque ne devaient pas tomber deux mois plus tard, rien n’aurait pu le convaincre de retourner sur une scène devant un parterre de femmes hurlantes.
Il s’était déjà brûlé les ailes à ce type d’expérience…
Le dégoût de lui-même ne l’empêcha pas d’admirer l’appétissante créature drapée de rouge qui l’entraînait d’une démarche ondulante loin du bruit et du désordre. Sa robe arachnéenne ressemblait plus à un déshabillé qu’à une tenue pour un club huppé de province ; la lourde masse brune de cheveux qui dégringolait sur ses épaules nues brillait de la même patine intense que sa vieille guitare favorite.
Pour la première fois depuis son arrivée à Wilmington, une femme l’attirait. Cependant, tout en Juliana, de son accent snob à ses vêtements onéreux en passant par l’énorme somme qu’elle avait déboursée pour lui ce soir, tout cela clamait l’argent. Les riches filles à papa dans son style ne s’arrêtaient jamais longtemps sur les grossiers culs-terreux comme lui, or il avait eu son content de rencontres futiles. En quittant Nashville et ses groupies, il s’était juré de ne plus utiliser une femme ni être utilisé par une femme de sa vie. Tant que Juliana comprendrait qu’elle avait acheté une série de leçons d’équitation et de moto, et rien d’autre, tout irait bien. Mais avant de la suivre Dieu sait où il devait s’assurer d’une chose.
— Hé, Julie, la héla-t-il tandis qu’ils descendaient l’élégant escalier arrondi menant au parking.
Elle fit volte-face. Devant la beauté de ses yeux au bleu translucide, il en oublia presque sa question.
— Mon nom est Juliana, corrigea-t-elle, le menton relevé.
Bêcheuse ou pas, elle n’était pas le genre de femme à devoir payer pour un homme, songea Rex en reprenant :
— Oui, bon. Je me trompe ou vous avez un mari jaloux qui risque de me chercher des noises ?
— Un mari ? répéta Juliana sans comprendre.
— Le type qui essayait de vous empêcher de miser, tout à l’heure, précisa-t-il.
— Ah. C’est mon frère. Je ne suis pas mariée.
— Bon. Alors, tant que vous êtes majeure, ça roule.
Elle battit un instant de ses longs cils bruns.
— Il y a des maris jaloux à vos trousses ? demanda-t-elle, ignorant l’allusion à son âge.
— Plus maintenant.
— Mais ça vous est arrivé ? insista Juliana.
— Ouais.
La plupart des hommes n’appréciaient pas que leur femme couche avec un autre. Et, à l’époque, Rex ne cherchait pas à savoir si ses groupies étaient mariées. Généralement, il ne l’apprenait qu’après, via les poings de leurs époux.
Il eut l’impression que la poitrine — magnifique — de Juliana se soulevait un peu trop fort, mais elle se détourna pour descendre les marches. Quel mortel n’apprécierait pas ces longues jambes si sexy juchées au-dessus de ces talons rouges ? Puis elle pila au pied de l’escalier, son ravissant visage plissé d’inquiétude.
— Un problème ?
Elle effleura sa gorge de ses doigts effilés.
— Je suis venue avec des amies. Je n’ai pas de voiture, et je voudrais…
Comme elle regardait par-dessus son épaule, ses yeux s’emplirent de panique.
Rex se retourna et aperçut le dragon femelle emperlousé qui avait organisé la soirée caritative, flanquée d’un homme collet monté, sur le seuil du club. Il comprit aussitôt.
— Et vous voulez partir d’ici ?
— Oui, le plus vite possible, avoua Juliana.
— Votre chèque était de bois ?
Aussi improbable que cela semblât, son attitude hautaine s’intensifia encore, comme s’il l’avait insultée.
— Bien sûr que non ! S’il vous plaît, emmenez-moi loin d’ici.
Ces temps-ci, Rex fuyait les situations désagréables.
— Ma moto est par là. Venez, dit-il.
Les yeux exorbités, Juliana désigna sa tenue minimale.
— Je ne suis pas vraiment habillée pour un tour à moto.
Pourquoi ne pas la planter là, nom d’un chien ? Mais il avait accepté de participer à cette stupide mise aux enchères, alors il irait jusqu’au bout. En outre, il ne souhaitait à personne d’avoir affaire au dragon.
— Ecoutez, Juliana, il n’y a aucun taxi dans le coin. Si vous souhaitez déguerpir, je suis votre seule option. Où voulez-vous aller ? Chez vous ?
— N’importe où ailleurs qu’ici, céda-t-elle en grimaçant.
Rex lui saisit le coude et l’entraîna vers sa Harley. La jeune femme trottina pour le suivre. Une fois près de l’engin — un des rares éléments qu’il avait conservés de son passé — il lui tendit le second casque, attendit de voir si elle l’attachait bien avant d’enfiler le sien puis d’enfourcher la moto.
— Montez et accrochez-vous, ordonna-t-il.
Quelques instants plus tard, Juliana s’était installée derrière lui et lui tenait la taille du bout des doigts, laissant plusieurs centimètres entre eux. Le moteur rugit et la machine s’élança en avant. Elle poussa un cri qui perça le grondement de la Harley, puis ceintura Rex de toute la force de ses bras, effaçant l’espace séparant leurs corps.
Mauvaise idée, songea-t-il. Sentir ses cuisses nues autour de ses hanches, son bas-ventre pressé contre ses reins, sans parler du moelleux de ses seins écrasés dans son dos, nuisait grandement à sa concentration. Avec les neurones en ébullition, il risquait de les conduire vers un poteau électrique plutôt qu’à destination.
Avec la vitesse, l’air chaud et humide les cinglait, remontant encore la robe ultracourte de Juliana sur ses jambes dorées. Rex se força à regarder la route et non l’image alléchante dans le rétroviseur. Où l’emmener ? Impossible de lui reposer la question, le ronflement de l’engin interdisait tout dialogue. Plus courte serait la course, mieux ce serait. Autant la conduire chez lui, puisqu’ils devaient établir ensemble le calendrier des leçons.
Sa poitrine se gonfla de fierté lorsque apparurent les lumières du Rebelle. Il avait acheté ce bâtiment, situé en bordure du fleuve dans le quartier historique, huit mois plus tôt. Transformer le rez-de-chaussée en bar à grillades et l’étage en appartement personnel avait nécessité un sacré travail, et presque la totalité de son argent. Mais au moins pouvait-il recevoir sa sœur Kelly et ses petites filles en cas de besoin. Le bar était ouvert depuis quatre mois, mais les affaires ne prospéraient pas autant qu’il l’avait espéré — d’où sa participation à la vente aux enchères.
Rex longea son étroite entrée privée, comptant au passage les places vides sur le parking de l’établissement. S’il voulait rester à Wilmington près de sa sœur, il avait intérêt à faire rapidement des bénéfices et à rembourser l’emprunt souscrit à la banque.
Il gara la moto, puis en descendit. Juliana resta sur la selle, bataillant avec la courroie de son casque avant de l’ôter. L’observant à la dérobée, Rex retint un sifflement admiratif. La vision valait son pesant d’or. De quoi tenir un homme éveillé toute la nuit. Interminables jambes enfourchant le cuir noir de la Harley, hautes sandales à lanières rouges, robe minimale, visage superbe, chevelure en désordre. Un petit lot d’enfer.
Oui, mais trop de jolies femmes lui avaient attiré de trop nombreux ennuis par le passé, se souvint-il. Aussi tempéra-t-il ses ardeurs avant de tendre la main à Juliana. Elle noua avec précaution ses doigts aux siens, puis leva la jambe par-dessus la selle. La révélation fugace d’un slip rouge vif embrasa son sang.
Il lui tint le bras tandis qu’elle vacillait sur le trottoir pavé. La brise vespérale plaquait la soie de sa robe sur ses seins durcis. Portait-elle autre chose qu’un slip là-dessous ? Comme son pouls s’accélérait, il s’enjoignit au calme.
Juliana se frotta les bras, et son minuscule sac argenté étincela sous la lumière des réverbères. Rex la précéda vers l’établissement, puis, comme il lui tenait la porte, sentit son parfum emplir ses poumons, un mélange ensorcelant de fleurs et d’épices. Elle entra et parcourut la salle des yeux.
Que pensait-elle de son bar ? S’inspirant de l’industrie cinématographique de la ville, il l’avait décoré sur le thème des héros de films rebelles et insoumis — des hommes auxquels Rex s’identifiait autrefois, lorsqu’il était un adolescent pressé de couper les ponts avec le ranch familial. Il s’en était échappé dès le jour de ses dix-huit ans, mais, dix-sept années plus tard, la culpabilité de ses dernières paroles, si dures, si injustes, le hantait toujours.
Le bar proprement dit occupait presque tout le mur du fond. Il avait empli le reste de l’espace avec des tables — trop peu occupées pour un samedi soir.
— Il n’y a aucun souvenir de votre carrière musicale, ici.
La remarque de Juliana le laissa coi. Elle savait donc qui il était, bien qu’il ait volontairement omis de citer son passé dans la bio pour le catalogue de la vente aux enchères. L’avait-elle acheté pour pouvoir se vanter ensuite d’avoir misé sur Rex Tanner, l’ex-mauvais garçon de Nashville ? Elle ne serait pas la première. Sauf que lui voulait oublier son ancienne vie.
— Non, répondit-il d’un ton sec.
Juliana l’évalua du regard avant de reprendre :
— Pourquoi ne pas tirer profit de votre célébrité ? Ce ne serait pas une mauvaise idée, après tout.
Et rester un has been jusqu’à la fin de ses jours ? Non merci.
— Ma carrière musicale est terminée. Si les gens veulent un bastringue, qu’ils aillent ailleurs. Je vous offre un verre ?
— Merci, non. Je peux rester ici une heure ou deux ? Dès la fin de la soirée caritative, j’appellerai une amie pour qu’elle vienne me chercher.
— Je vous ramènerai une fois que nous aurons fixé les dates de vos leçons, dit Rex. J’ai un pick-up, si vous ne voulez pas repartir à moto, ajouta-t-il devant ses yeux agrandis.
— Je vous remercie, mais je préfère aller chez mon amie. D’ailleurs ma voiture est restée chez elle.
Pourquoi se cacher ainsi ? Cette riche fille à papa semblait majeure, mais les apparences étaient parfois trompeuses.
— Quel âge avez-vous, déjà ?
Juliana hésita un instant avant de répondre.
— Trente ans. Votre mère ne vous a jamais appris qu’on ne pose pas cette question aux femmes ?
Si, sa mère lui avait enseigné des tas de choses. Et lui, en fils ingrat, lui avait renvoyé toutes ses leçons à la figure.
— Vous êtes un peu vieille pour faire une fugue, non ?
— Ce n’est pas ça. Mes parents…, commença Juliana avant de s’interrompre, le visage angoissé. Ils ne comprendraient pas ce j’ai fait ce soir.
— Je n’ai pas besoin de connaître toute l’histoire pour savoir que fuir ne résout rien.
Une leçon qu’il avait apprise à ses dépens…
— Et je ne tiens pas à la connaître, reprit-il en retenant Juliana qui s’apprêtait à se justifier. Je suis là pour vous donner des cours d’équitation et de moto. Rien d’autre.
Comme la jeune femme et sa robe sexy semblaient attirer l’attention des clients — pour la plupart des habitués, amis de son beau-frère militaire — il préféra éviter les ennuis en l’emmenant dans son appartement du premier étage.
D’un signe à Danny, le barman, il indiqua qu’ils montaient. Vu son sourire narquois, Danny pensait à l’évidence que son patron allait se payer du bon temps. L’idée enflamma le sang de Rex. Mais il la repoussa aussitôt. Pas question. Depuis l’ouverture du bar, il avait soigneusement évincé toute avance féminine, et n’allait pas se laisser glisser sur la mauvaise pente maintenant.
Rex sortit ses clés, ouvrit la porte qui menait à son escalier privé, puis invita Juliana à l’y précéder. Si elle attendait de lui plus que des leçons de moto et d’équitation, elle risquait d’être sacrément déçue.
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EMILIE ROSE
Scandaleuse liaison

Quand Juliana Alden, la riche héritiere, croise le regard

de Rex Tanner, le bad boy a la réputation sulfureuse et au
passé tumultueux qui se tient a l'autre bout de la salle, elle
sait qu'elle ne peut plus reculer. Soit elle cede au désir qui
la pousse depuis des mois vers cet homme incroyablement
sexy, au risque de provoquer un scandale dans la bonne
société de Wilmington, soit elle renonce définitivement a
ses réves en acceptant d'épouser le fiancé riche, puissant et
ennuyeux que ses parents ont choisi pour elle...

BRENDA JACKSON
Troublante passion

Cela fait des années que Brooke se prépare a cet instant, et
pourtant, au moment de pousser la porte du bureau de lan
Westmoreland, elle sent une sourde angoisse monter en elle.
Car lan est I'nomme qui, persuadé qu'elle I'avait trahi, I'a
quittée quatre ans plus tot. L'homme qu'elle n'a jamais cessé
d'aimer et qu'elle a pourtant blessé cruellement. Comment
va-t-il réagir en la voyant ? Et surtout, comment Brooke
va-t-elle maitriser ses émotions ? Car elle n'est pas revenue
seulement pour le revoir. Elle est également chargée d'une
mission délicate aupres de lui — une mission qu'il ne doit en
aucun cas découvrir...
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